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CROISSANT-TOUGHRA 


(Armoiries de l'Empire Ottoman) 


Nivant de donner l’explication et la des- 
Ü cription des différents emblèmes que 
l’on rencontre sur les timbres de la 


Turquie, il est tout naturel, me sem- 
ble-t-il, d'apprendre pourquoi les timbres 
de la Turquie ne portent pas, comme la 
plus grande partie des timbres existants, l'effigie 
du souverain. 

La réponse a déjà été donnée dans plus d’un 
ouvrage ayant traité cette même question : que les 
reproductions d'images et de figures d'hommes ou 
d'animaux sont interdites aux Mahométants. Il y 


ns 


a là, peut-être, quelquechose de vrai et d’exact, 
qu’il me semble cependant bien facile de réfuter 
preuves à l’appui. | 

Commençant par les timbres de la Perse qui por- 
tent l'effigie du Schah et finissant par ceux des 
petits Etats Indiens qui portent l'effigie de leur 
rajah, cette preuve me semble bien satisfaisante ; 
d'autre part, me dira-t-on, le texte du Coran est là 
pour affirmer qu’il ne peut en être ainsi. Mais le 
texte du Coran contient des préceptes tellement 
différents qu’il n’est pas rare de rencontrer des 
interprétations d’un même verset tout à fait con- 
tradictoires ; interprétations faites même par les 
théologiens mahométants les plus instruits et les 
plus versés dans les textes sacrés. 

La loi qui proscrit les images, semble admettre 
des modifications sur l'emploi qu'on peut en faire, 
sur leur emplacement, leur dimension, etc, 

Afin de bien mettre le lecteur au courant, nous 
croyons utile de retracer les différentes opinions 
émises sur l’interprétation de cette prescription du 
Coran. 

Les uns distinguent les figures humaines decelles 
des animaux, regardant ces dernières comme indif- 
férentes à la religion. Les autres portent la tolé- 
rance jusqu’à permettre la figure humaine, pourvu 
qu’elle ne soit pas d’une certaine grandeur. Quel- 
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ques-uns s’attachent uniquement à l’usage auquel 
on les destine ; d’autres enfin, envisageant la pein- 
ture et la sculpture sous des rapports diflérents, 
proscrivent généralement toutes les statues, et ne 
condamnent que les tableaux de ressemblance, 
jamais ceux d'imagination ou de fantaisie, 

Après toutes ces réserves, la présence de l'effigie 
du Schah sur les timbres de la Perse s'explique 
facilement. 

Tout prouve cependant que le législateur arabe 
a voulu suivre l'esprit de la loi mosaïque en pros- 
crivant dans la sienne les images, et par là,tout ce 
qui a trait à la peinture, à la gravure, au dessin, 
enfintoute représentation d'hommes ou d'animaux. 
Cette disposition avait sans doute pour objet d'em- 
pêcher un peuple encore ignorant de retomber 
dans les erreurs de l’idolâtrie. 

Plusieurs versets du Cotan ont trait à ce su et; 
mais, d’après moi, celui qui pourrait le plus avoir 
une certaine relation avec cette prohibition serait 
le 92° de la V Sourate, suivant la traduction de 
M. Kasimirski, (1) et le 99e d’après la traduction 
latine de Ludovico Maraccio (2). 


(x) Le Koran. Traduction par M. Kasimirski, interprète de la 
* Jégation française en Perse. Paris 1880. Page 96. 

(2) Refutatio al Corani a Ludovicio Maraccio. Patavie MDCXCVIII 
Ex Typographia Seminaris. Page 235, Surate V. Verset 99. 
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Le texte arabe dit: 

« Ya éyouhelledine amenou uncnel hamr vel 
meïssir ve! ensab, vel ezlam ridjs min ameleche- 
heïtan fedjtenibou hou laallekum touflihoune ». 


> 


> 


Ce qui signifie : 

« O croyants! le vin, les dès, les statues et le 
» sort des flèches sont une abomination inventée 
» par Satan ; abstenez-vous en et vous serez heu- 
» reux »,. 


Les seuls mots sur lesquels on puisse s’appuyer 
dans ce verset pour l'appliquer à la représentation 
de la figure humaine sont les statues. Or le mot du 
texte arabe est ensab pluriel de #asb qui se disait de 
certaines pierres élevées dans des endroits sacrés 
et sur lesquelles on versait quelquefois l’huile pour 
des sacrifices. 

Gelal, Jahias et d'autres entendent par ce mot 
les idoles que les Arabes adoraient, ce qui serait : 
la véritable interprétation à donner. D’autres, par 
contre, disent que Mahomet, par ce mot, a voulu 
entendre le jeu d'échecs pour lequel les Arabes 
avaient une prédilection toute particulière. 

On voit par ces quelques lignes qu’il mexiste 
pas dans la loi mahométane une défense catégo- 
rique et expresse de reproduire la figure humaine: 
c’est la tradition qui a amplifié la portée des mots 
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les statues et l'a appliqué à toute représentation 
d’un être vivant. 

Nous ne devons donc pas nous étonner si d’une 
part nous voyons les timbres de la Perse portant 
l'effigie du Schah, et d’autre part les Turcs plus 
stricts observateurs du Coran s’abstenir de don- 
ner sur leurs timbres l'effigie de leur Sultan, se con- 
tentant de reproduire leurs armoiries: Croissant et 
étoile ( Aï ve Yldiz) et le toughra. 

Le Croissant a été de tout temps regardé comme 
étant les armoiries de l'Empire Ottoman. Quant à 
son adoption comme telles, l’on peut diviser en 
deux grandes catégories les opinions émises à ce 
sujet. Les uns, et ce sont les plus nombreux, 
disent que les Turcs en prenant possession de 
Constantinople conservèrent le Croissant qui était 
l'emblème de Byzance, les autres disent que les 
Turcs avaient adopté le Croissant bien avant cette 
victoire. 

Parmi les premiers, citons Bouillet, qui dit à 
propos du Croissant que celui-ci paraît avoir appar- 
tenu de toute antiquité à la ville de Byzance. Tré- 
voux (1) dit « avant que les Turcs se fussent rendus 
» maîtres de Constantinople et, de toute antiquité, 


(1) Voir grand dictionnaire de Trévoux (Paris MDCCXLIII). 
Tome II, colonne 747. 


— 10 — 


» la ville de Byzance avait pris un Croissant pour 
» symbole, comme il paraît par les médailles 
» Byzantines frappées en l’honneur d'Auguste, de 
» Julia Domna, de Caracalla, etc. » 

J'ai tâché de vérifier cette assertion et jy suis 
heureusement parvenu, en consultant un ouvrage 
(1) très intéressant et dans lequel j'ai trouvé le 
dessin des deux pièces de monnaies ci-dessous. 


La première appartient à l’époque antérieure aux 
empereurs. Henkel en cite plusieurs ayant toutes 
sur la face une tête de divinité, et aurevers l’in- 
scription constante : BYZANTION avec divers 
attributs. Entre autres, il cite comme le plus com- 
mun le Croissant et l'étoile. Quant à la seconde, 
son inscription en exergue sur la face dit : 


(1) Imperium Orientale, sive antiquitates Constantinopolitanæ, 
opera et studio Domni Anselmi Bauduri — Venetiis Ex typogra- 
phia Bartholomei Javarina MDCCXXIV. 


« AOMITIANOY KAISAPOË »Domitien César, 
et au revers la même inscription que la première : 
« BYZANTION » Byzance; c’est une des mon- 
naies dites « Impériales » et qui sont très com- 
munes entre Auguste et Gallien. — Celle-ci semble 
appartenir à Domitien, fils de Vespasien, le dernier 
des douze Empereurs Romairs qu’on appelle vul- 
gairement les douze Césars, et qui succéda à Tite, 
son frère, le 13 septembre de l’an 81 après J.-C. 

Trousset (x) dit aussi : « Avant d’être adopté 
» par les Turcs, le Croissant avait été un symbole 
» de souveraineté chez les Grecs, les Romains et 
» les Byzantins. Maîtres de Constantinople les 
» Turcs le conservèrent et décorèrent leur pavil- 
» lon, leurs enseignes et leurs minarets. » 

Ces assertions qui semblent être assez plau- 
sibles, se basant sur ce fait que le Croissant a été 


(1) Nouveau Dictionnaire Encyclopédique, publié sous la 
direction de M. Jules Trousset (Paris 1885), 
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un signe de souveraineté chez les Byzantins, ten- 
dent à prouver que les Turcs n’ont adopté le Crois- 
sant que depuis la prise de Constantinople (1453). 
D'autre part, maints livres d'Histoire que j'ai 
consultés à ce sujet, finissent presque tous par ces 
mêmes mots, pour ainsi dire stéréotypés, le cha- 
pitre racontant la prise de Constantinople : « Les 
Turcs, maîtres de Constantinople, remplacèrent La 
Croix par le Croissant» ce qui dénoterait que ceux: 
ci possédaient déjà le Croissant comme emblème. 
Ici se présente une difficulté nouvelle : établir 
l’époque antérieure, avant la prise de Constantino- 
ple, à laquelle les Turcs adoptèrent le Croissant. 
Sansovino, dans son ouvrage très précis sur 
l’origine de l’Empire ottoman (1) dit: « Chei 
» turchi non usano ne imprese ne insegne partico- 
» lari eccetto il signore loro che porta Luna. La 
» quale molti dicono che egli ha avuta da poi che 
» s’impadroni di Bosna, perchè Ja Luna con una 
» Stella era già impresa del re di Bosna. » 
Ce qui signifie, mot à mot : « que les Turcs 
» n’usent ni emblème, ni enseigne particulière,sauf 
» leur seigneur qui porte la Lune. Pour laquelle 
» beaucoup disent qu'il l’a eue depuis qu’il serendit 


(1) M. Francesco Sansovino. Istoria Universale dell origine 
del!” Impero Turco (Venetia MDC.). 


» maître de la Bosnie, car la Lune avec une Etoile 
» étaient déjà l’emblème du roi de Bosnie. 

Cet auteur ferait déjà remonter l’origine du 
Croissant à 1389, époque de la victoire remportée 
par les Tures à Kossowo par Mourad I qui fut 
assassiné sur le champ de bataille par un Servien ; 
c’est son fils Bajazet I surnommé Ildirim (la foudre) 
qui lui succéda ; ce devrait donc être ce dernier 
qui, le premier prit le Croissant pour emblème. 

Von Hammer, un des historiens les plus accré- 
dités pour ce qui concerne l’Empire ottoman, nous 
donne une origine bien plus ancienne encore ; 
voici ce que nous trouvons (1), à ce sujet dans cet 
auteur: 

« Alaedin Teketsch (2) engagé dans des guerres 
» multiples à l’intérieur avec des frères et des 
» fils, au dehors avec les Seldjuks de Perse et 
» les souverains de Karatchaï, se signala par sa 
» valeur et sa magnanimité, par des exploits et 
» son amour pour les sciences. Il plaça sur ses 
drapeaux et sur ses tentes le Croissant,qui depuis 
en Europe fut regardé comme les armes exclu- 
» sives des Ottomans(3), mais qui déjà longtemps 


# 
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(1) M. de Hammer. Histoire de l’Empire ottoman, 3 vol, Paris, 
1844 (voir livre I, page 17, colonne 1). 

(2) Arrière petit-fils d’Itsif, prince indépendant de Chuaresm. 

(3) Voir Insigna turcica. Yenæ, 1683, 


» auparavant avec l'empreinte du Soleil, décorait 
» la couronne des chosroes de Perse sur leurs 
» monnaies, comme symbole d'un pouvoir s'éten- 
» dant sur le soleil et sur la lune. » 

D’après cet historien, l’origine du Croissant 
remonterait donc au temps d’Aladin, soit vers 
lan 1229, et d’après moi, c’est cette dernière opi- 
nion que nous devons adopter, car la plus grande 
majorité des érudits musulmans que j'ai consultés 
à ce sujet m'ont tous répondu que les Turcs pos- 
sédaient déjà le Croissant comme emblème bien 
avant la prise de Constantinople par Mahomet II. 
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5 es timbres de la première émission 
(1863) et les timbres fiscaux actuels 
portent le foughra, ou la main comme 
on l’appelle généralement en Europe. 

A propos de la main, je dois rappeler 
au lecteur un article très intéressant 

qui a déjà paru dans le Timbre-Poste de juin 1867. 

Ces lignes offrent un grand intérêt par les détails 

minutieux qu’elles donnent sur les attributions de 

la main dans la religion mahométane et nous 
croyons intéressant d’en reproduire ici quelques 
passages : 

« La main a pour les Musulmars trois signifi- 
cations mystiques : d’abord elle désigne la Provi- 
dence, puis elle symbolise le type primordial ou 
abrégé de la loi; enfin on y attache un pouvoir 
magique d’une grande puissance ; elle renferme le 
courage des fidèles et fait pâlir celui de leurs 
ennerhis. 
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« Comme emblème de la loi, les Musulmans 
expliquent ainsi la signification de la main : elle a 
cinq doigts, dont chacun, le pouce excepté, a 
trois jointures. Tous les doigts sont subordonnés 
a l'unité de la main leur base commune. » 

L’islamisme est un édifice sacré, élevé sur cinq 
articles du culte public, selon cette parole du Pro- 
phète : Benniy ’ul-Islam ala Khamss’inn » ce qui 
veut dire : l'édifice de l’islamisme est appuyé sur 
cinq points. | 

Ces cinq points, que l’on appelle Schourouth- 
Islam, Statuts de l’Islamisme, sont seulement rela- 
tifs au culte extérieur et ne doivent pas être con- 
fondus avec les dogmes de la religion, savoir : 

1° La profession de foi ( Teschehud ) que l’on 
appelle encore Keliméy-Schchadéth ou Keliméy- 
Tewhid et qui consiste en ces paroles : « La ilahy 
» ill’allah ve Mohammed ressoul’allah » : c’est-à- 
dire : Il n’y a point de Dieu sinon Dieu et Maho- 
met est son prophète ; 

2° La prière (Namaz) qui doit être faite cinq fois 
par jour aux cinq heures canoniques, suivant 
Mahomet, 

« In Allah-i-farazé alla Kull’i Muslim ve Kulli 
» Musslimeth fi Kullé yewm'inn ve leïletinn 
» Khamsé Salawath. » 

Ce qui signifie : 
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«Certes Dieu impose à tout Mulsulman et à 
» toute Mulsulmane l'obligation de s'acquitter de 
.» la prière cinq fois par jour y compris la nuit. » 

30 La dîme aumônière (Zékiath}) qui est ’obli- 
gation divine. Elle consiste dans le sacrifice d’une 
partie des biens du fidèle au profit du pauvre ; elle 
est imposée à ceux qui négligent les namazs et que 
par là pêchent grièvement. Elle consiste à donner 
aux pauvres une demi-mesure, Sd, de froment 
. pour chaque prière omise et à laquelle on n’a pas 
satisfait dans un autre moment du jour. 

4° Le jeûne canonique ( Sawm’ur-Ramazan }) 
qui doit durer pendant toute la lune de Ramazan 
et auquel est tenu tout mulsulman de l’un ou de 
l’autre sexe, dès qu’il est parvenu à l’âge de majo- 
rité et qu’il jouit de toute sa raison. 

s° Enfin, le pélérinage à La Mecque (Schou- 
routhul-Hadjh) qui estobligatoire au moins une 
fois dans la vie,pour tout fidèle,qui, par sa position 
ou des conditions particulières n’a aucun motir 
légitime pour s’en dispenser. 

Le Timbre Poste poursuit : 

«Chacun de ces cinq articles offre trois modifica- 
tions, excepté le premier, symbolisé par le pouce, 
qui n’en a que deux: cœur et œuvre.(N’exprimer sa 
croyance en Dieu que par des paroles n’a pas de 
vaieur pour le vrai croyant ). 
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« Ces cinq articles et leurs modifications ont pour 
source l'unité de Dieu ; tout le mahométanisme 
est donc renfermé dans la main, les cinq doigts et 
leurs quatorze jointures. 

« Quant au pouvoir de la main sous le rapport de 
la magie, non seulement elle met le musulman à 
l'abri des maléfices que pourraient employer ses 
ennemis, mais, en outre, elle opère des enchante- 
ments et des prodiges. Les savants la formulenten 
diverses figures qu’ils utilisent selon le cours des 
astres. 

« Au-dessous de l'inscription placée à l’entrée 
principale de l’Alhambra à Grenade on voit la clef 
jointe à la main. La clef est pour le musulman ce 
que la croix est pour le chrétien. Comme les 
catholiques aux clefs de Saint-Pierre, ils y ratta- 
chent la faculté de lier et de délier, d’ouvrir et de 
fermer les portes du Ciel. « Dieu ne donna-t-il pas, 
dit le Coran, à son délégué sur ia terre, le pouvoir 
du ciel qui est en haut et celui du feu qui est en 
bas? Ne lui accorda-t-il pas le titre et le pouvoir 
de portier céleste, afin qu’il ouvre à ceux qu’il 
aura élus ? 

« La main placée au-dessus de la porte de 
l’'Alhambra,comme sur le sceau du sultan et sur les 
timbres-poste,(1863) symbolise le pouvoir à la fois 
spirituel et temporel qui protège les bons, les fidè- 
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les, et qui doit remplir d’effroi leurs adversaires. 

« Le symbolisme de la main, modifié de diverses 
manières, n’est pas resté inconnu aux peuples 
chrétiens. La main devient pour eux l'emblème du 
gouvernement de la société. Les doigts, à partir 
du pouce, prirent la signification de pouvoir, savoir, 
vouloir, valoir, devoir, ou de force, intelligence, 
autorité, amour, obéissance. De même les idées 
superstitieuses d’un pouvoir mystérieux de la main 
furent en partie adoptées par les chrétiens. Les 
colliers formés d’une rangée de mains, en argent, 
en bois, en ivoire, etc., dont la main soigneuse 
de la mère ornait le cou de son enfant pour le 
garantir contre les méchantes œuvres de gens 
malintentionnés, sont d’origine musulmane. Par- 
fois ils ont pour but de faciliter la dentition, mais 
alors les mains se transforment plusou moins en 
espèces de dents. » 

Quant à l’origine du toughra, c’est encore Von 
Hammer qui nous la donne (1) en ces termes : 

« Si les fondations des mosquées témoignent de 
» la pièté de Mourad I, il ne faut pas conclure que 
» ces établissements d’écoles nombreuses prou- 
» vent son goût pour l'étude et ses progrès dans 


(1) M. de Hammer. Histoire de l’Empire ottoman, 3 vol, Paris, 
1844 (voir vol, 1, Liv. VI, p. 77, 2 col). 
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» les sciences. Son ignorance est attestée par la 
» signature du premier traité de protection accordé 
» aux Ragusins, dans l’année même où furent com- 
» mencées les mosquées de Brousse et le seraï 
» d'Andrinople (1365), et par lequel, moyennant 
» le tribut annuel de cinq cents ducats, il leur 
» accordait protection et liberté de commerce 
» dans les mers du Levant. Mourad n'étant pas en 
» état de former les lettres de son nom, trempa la 
» main dans l’encre et l’apposa en tête de l’acte, 
» les trois doigts du milieu réunis, le petit doigt et 
» le pouce écartés ; ce mode d’empreinte fut adopté 
» à l'avenir et consacré jusqu’à nos jours comme 
» toughra ou signature du sultan. » 

Il ne faut pas conclure de cela que chaque fois 
que S. M. doit signer une pièce c’est dans cette 
forme que la signature est faite. En Turquie, en 
parlant de signature d’un turc, c’est de son cachet 
que l’on entend parler généralement. Ce cachet 
porte simplement le nom du propriétaire ; ce nom 
est tracé d’une certaine manière qui, grâce à la 
cailigraphie turque, peut former toute espèce de 
dessins : c’est donc le cachet des sultans qui est 
tracé de cette manière, la vraie signature manu- 
scrite de S. M. étant un simple paraphe placé soit 
au bas soit au verso des pièces qui lui sont sou- 


mises. 


Comment se fait-il donc, demandera-t-on, que 
tous les toughras ont la même forme ? Voici la 
réponse: Les caractères qui se trouvent dans le 
toughra sont de deux espèces : les caractères que 
j'appellerai constants, qui sont précisément ceux qui 
constituent l'égalité et l’uniformité des toughras, 
et les caractéres qui changent avec chaque Sultan. 

L'inscription constante est la suivante : 

Hazirétis - . . . . . . el muzaffer daim. 

 quisignifie: 

Sa Majesté. . . qu'il soit toujours victorieux. 

Outre ces mots constants, chaque toughra con- 
tient le nom du Sultan régnant et celui de son père. 

Pour rendre plus claire cette explication, nous 
reproduisons les types des toughras qui peuvent 
intéresser en quelque point la philatélie : ce sont 
ceux des sultans Abd-ul-Medjid, Abd-ul-Aziz et 
Abd-ul-Hamid Il. (1). Le lecteur, avec un peu 
d'attention, remarquera la différence qui existe 
entre les trois types : elle porte surtout dans les 
caractères se trouvant dans la partie inférieure du 
toughra. 

Le premier est celui du sultan Abd-ul-Medjid, 


(1): La formule 4bd-u/ composée de deux mots arabes signifie 
serviteur de ; Abd-ul-Medjid, serviteur du Glorieux, Abd-ul-Aziz, 
serviteur du Très-Saint,Abd-ul-Hamid, serviteur du Vertueux. 


31° souverain de la 
famille d'Osman, né 
l'an de l’hégire 1237, 
il monta sur le trône 
le 18 Rebi-ul-Akhir 
125$ (1°r juillet 1839). 
Ce toughra que l'on 
rencontre seulement sur quelques-uns des pre- 
miers papiers timbrés de la Turquie, se lit comme 
suit : 

Hazxiréti Abd-ul-Medjid bin Mahmoud, el musafer 
daim, c’est-à-dire: Sa Majesté Abd-ul-Medjid fils 
de Mahmoud, qu’il soit toujours victorieux. 

Le second est le tou- 
ghra du sultan Abd-ul- 
Aziz, 32° souverain de 
la famille d’'Osman, il 
naquit lan de l’hégire 
1245, et monta sur le 
trône le 16 Zilhidjé 1277 
(25 juin 1861). C’est le toughra que l’on voit sur 
les timbres turcs de la première émission (1/13 
mars 1863), sur les papiers timbrés émis sous le 
règne de ce sultan, ainsi que sur les timbres pro- 
portionuels de l’émission du 1/13 mars 1875. 

Les caractères de ce toughra disent: 

Hañiréti Abd-ul-Azix bin Mahmoud, el musafer 
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daim : Sa Majesté Abd-ul-Aziz fils de Mahmoud, 
qu’il soit toujours victorieux. 

Nous omettons le toughra du sultan Mourad V, 
qui n’a aucun intérêt pour les timbrophiles. Ce 
souverain n'ayant régné que quelques mois, on ne 
rencontre son toughra que sur une seule espèce de 
papier timbré, celle sur laquelle sont redigées les 
pétitions au souverain (Unkiari Arzohal). 

Vient enfin le toughra de S.M, Abd-ul-Hamid II, 
le sultan actuellement 
régnant, qui est le 34° 
de la famille d’'Osman 
et le 28° depuis la prise 
de Constantinople. Né 
le 16 Chaban 1258 (22 
septembre 1842 }) il 
monta sur le trône, succédant à son frère Mou- 
rad V, le 12 Chaban 1293 (31 août 1876). Nous 
rencontrons ce toughra sur les deux émissions de 
timbres proportionnels du 1/13 mars 1879, et sur 
les différents papiers timbrés émis au commen- 
cement du règne de ce sultan, car actuellement 
les papiers timbrés sont abolis en Turquie. 

Le toughra de S. M. Abd-ul-Hamid II se lit 
comme suit : | 

Haziréti Abd-ul-Hamid bin Medjid, el musafer 
daim. (Sa Majesté Abd-ul-Hamid, fils de Medijid, 
qu’il soit toujours victorieux). 
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La petite inscription latérale porte les mots €/ 
ghazi, le victorieux ; une pareille inscription se 
rencontre également à la même place du toughra 
du sultan Mahmoud, elle dit e2 hadli, le juste. 

Le toughra n’est donc pas, à proprement parler, 
la signature de Sa Majesté; placé toujours en tête 
des documents officiels, il remplace tantôt les 
armoiries de l'Empire, tantôt la formule ordinaire 
placée en tête des actes émanant de la personne du 
Souverain dans les autres pays (lois, décrets, etc.) 


III 


ous le règne glorieux du Sultan actuel: 
‘la Turquie a adopté des armoiries qui 
sont actuellement les armoiriés off- 
cielles. Avant de clore ce petit ex- 
posé, nous croyons intéressant de les 
faire connaître au lecteur; leswoici 


Au centre, un écu ovale, portant en exergue, 
l'inscription : 
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« El mucheyid tevfkatur rebbaniyé Abd-ul-Hamid- 
» Han melik-ul- devlet osmaniyé. » 
qui signifie : 

(Par la grâce de Dieu le fort Abd-ul-Hamid- 
Han, Souverain de l’Empire Ottoman.) 

L'écu est surmonté de la coiffure impériale avec 
l'aigrette, et dutoughra de S. M; à droite, une 
lance, un drapeau (rouge), des hallebardes, un 
canon, une cuirasse, deux sabres et trois boulets : 
à gauche, également une lance, un drapeau (vert), 
un revolver, une balance s'appuyant sur deux 
livres (les lois), une corne d’abondance et une 
ancre : au centre, sous l'écu, se trouve un trophée 
relié par une trompette et formé de carquois et de 
fièches. Le tout repose sur une console à laquelle 
sont suspendus les ordres impériaux de ? Osmanié, 
du Medjidié, du Nichani Eftichiar, du Nichani- 
Imtiaz et du Chefakat. 

Telles sont les quelques notes qui, je me plais à 
l'espérer, attireront l’attention et intéresseront les 
personnes qui se dévouent à l’étude sérieuse de la 
philatélie. 
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